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D O S S I E R 

ANDRE FORCIER 

— * ' « * 

André Forcier constitue un cas à part 
, dans le cinéma québécois. Il y fait 

figure d'auteur, d'artiste «hors normes», 
refusant toutes les étiquettes, échappant à 
toutes les modes. Autant dire une person
nalité, un tempérament qui, en six longs 
métrages échelonnés sur un peu plus de 
vingt ans, a su imposer un univers unique, 
pétri d'émotions multiples, dont le foison
nement, parfois brouillon mais toujours 
tonique, témoigne d'une véritable généro
sité et d'une exigence créatrice peu 
commune. 

Celui que l'on qualifie de marginal, 
«d'enfant terrible du cinéma québécois», 
comme pour se préserver des débordements 
d'une nature imprévisible, insaisissable, 
se jouant de la vie avec ce même ludisme 
désinvolte qui traverse toute son œuvre, 
nous apparaît plutôt comme un artiste 
lucide, sans concession, qui n'aborde 
jamais la création comme une sinécure, 
mais comme une expérience douloureuse, 
menée à terme dans les affres du doute et 
du questionnement. Il y a du Pialat chez 
André Forcier et nous devrions nous en 
réjouir, car la singularité dans l'expression 
artistique est denrée rare et toutes les 
rumeurs du monde (voir 24 images n" 41) 
ne sauraient en venir à bout. 

À l'occasion de la sortie d'Une histoire 
inventée, le dernier film de Forcier, il nous 
a semblé particulièrement opportun de 
revenir sur «les lieux du poète», de renouer 
avec l'œuvre, de tenter d'en approfondir 
certaines avenues, et de dégager les lignes 
de force qui en jalonnent le paysage. 
D'abord apprivoiser l'objet nouveau qui 
nous arrive par un long point de vue criti
que assurant le relais entre les préoccupa
tions du temps présent et la mémoire de 
l'œuvre. Puis réévaluer le cheminement de 
toute une carrière à la faveur d'un double 
entretien réunissant dans l'euphorie de la 
parole ses deux principaux architectes : 
Forcier, le chef de la tribu, et Jacques 
Marcotte, le coscénariste, l'ami de tou
jours. Viennent ensuite une série de textes 
se colletant à l'univers hybride d'un 

André Forcier PHOTO BERTRAND CARRIÈRE 

cinéaste pour qui le territoire de l'imagi
naire constitue le champ d'expérimentation 
privilégié, parce qu'ouvert sur l'infini et 
propice au jaillissement poétique (précisons 
que, à cause des délais de production, nous 
n'avons pu voir Une histoire inventée au 
moment de la constitution de cette partie 
du dossier, qui ne le prend donc pas en 
compte). 

En regard de l'œuvre de Forcier, la 
poésie s'est imposée d'elle-même comme le 
fil de ce dossier: filiation avec toute une 
tradition poétique québécoise, édifiée à 
même «le désarroi du pays jamais fixé»; 
filiation avec l'école surréaliste à laquelle 
ont adhéré maints cinéastes comme Jean 
Vigo; filiation enfin avec le courant «ti-
pop» qui a pris naissance dans le Québec 
des années 60. Un dossier qui s'attache 
donc essentiellement à démêler 1 echeveau 
des rapports intimes qu'entretiennent le 
réel et le surréel (notamment dans Au clair 
de la lune) au sein d'une œuvre mouvante, 
jamais figée, constamment sujette aux 
fulgurances de la transfiguration. • 
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PHOTOS D UNE HISTOIRE INVENTÉE: TAKASH] SEIDA 

Rage de gauche : Soledad (Charlotte Laurier), Gaston (Jean Lapointe) et Florence (Louise Marleau), suivie comme 
toujours de sa «trollée» d'anciens amants. 

2 4 I M A G E S 5 O 5 1 


